
LE MONDE ILLUSTREC

en marbre, que nous pour-rons conserver long- font plus entendre que pour' unir leurs voix au
temps et.. à peu de fi-ais, son des cloches ,de ta vieille cathédrale et prendre

On paier-a les fi-ais de construction et de trans- par-t à tes réjoissances nationales;-
p)ort. Par-ce que ce drapeau qui s'enr-oule fr-aternelle-

Nous n'aurions demandé que cel.i pour- nos ment autour de la hampe où flottent les couleurs
étrenne.;. if-ançaises, aux jours de gr-andes fêtes publiques,

1 est devenu ta plus sAre sauvegarde et qu'à son
*** Je me fais un devoir- d'attir-er votr-e atten-

tion sur une nouvelle publication qui doit par-aîtr-e
pr-ochainement Le Canada Français, r-evue qui
mel-n dirigée pal- un comité de pi-ofeqseut-s de ' U-
nivet-silé LavaI.

Son nom, dit M. le juge Rou1)thieî-, dans le pros-
pectus, il est le même que celui de notre patrie
bien-aimée, et si nous la désignons pîus spéciale-
inent sous ce titie-le canada-Français -c'est
piar-ce qu'elle est inée au centre de la Pr-ovince de
Québec ; c'est pal-ce qu'el le parle une langue qui
nous Pst chèr-e et qui a dr-oit de cité dans toute
lat Puissunce du Caniada; c'est par-ce qu'elle sel-a
pl1us psarticulIièr-ement consacrée au développe
ment et à la glorification d'une race que nous
cr-oyons appelée à de brillantes destinées sur la
terr-e d'Amér-ique.

(lEuvre d'union des for-cos vives d'un jeune peu-
ple, leo('anada-Français fait appel à tous les ta-
leîîts, et demande à chacun d'appor-ter sa pier-re
au monument qu'il désire élever- en l'honneur de
la Patrie et de l'Eglise.

la théologie, le dr-oit, la médacine, les sciences
îîaturellegy les letti-es) les arte, formoeront l'im-
inense domaine que les collabor-ateur-s du Canada-
Français sont invités à exploiter-.

Le double but national et religieux que Fe pi-o-
posent les fondateurs de cette r-evue est assez
élevé pour- que leur appel i-al lie autour- d'eux tous
les talents de notre pays, et c'est pour-quoi je le
r-épète, il est de mon devoir- de vous inviter non-
seulement à devenir les soutiens de cette Seuvr-e,
mais ausisi d'3, collabo-em- par- votr-e plume, si
vous êtes écrivains.

Lo)ngue vie au Canada-Fr-ançais!

MON VIEUX QUÉBEC

Perché cnnue un aiglon sur le haut promontoire,
Bainat ses pieds de roc dans le fleuve géant,
Queiec voit ondoyer, symibole de sa gloire,
L'éclatante splendeur de son vieux drapeau blanc.

CiÉMÂZz

SLLE est loin de nous l'époque à laquelle
nous reporte le poète, et les temps sont
bien changés; mais tel que tu es aujour-
d'hui, mon vieux Québec, je t'aime.

Tu n'es pas beau, tout le monde s'ac-
cor-de pour le dire; cependant, j'ai pour toi cet
amour que le petit fils;, ai-rivé à l'âge d'homme,
voue à sa vieille grand-mère impotente, au sou-
venir des gâteries qu'elle lui a prodiguées quand
il était enfant.

Mais lorsqu'il a été donné d'admirer le vaste et
grandios panorama que l'on dèvouvre du hatut
de ton incompai-ablo terrasse, de suivre par un
beau soir d'été le cours du fleuve géant qui léche
les pieds du i-oc sur lequel tu reposes, quant les
rayons do la lune viennent se mar-ier aux grandes
ombi-es des Laui ent ides, on sent qu'on doit être
heureux de vivre dans tes murs.

Pour voir en passant tes fi-aiches et gracieuses
jeunes fillee, on affronte tans sourciller le maca-
dam boiteux de tes rues, tes trottoirs que l'on ne
peut parcouru- une heure durant sans s'exposer à
se r-ompre vingt iois le cou, et les baisersinmor-
dants de ton impitoyable vent du nord-est.

Aujourd'hui, les canons qui tonnent sur tes
remparts ne sont-ils p as des canons anglaié ?

Ledr-apeau qui flotte sur ta citadelle ne gui-
dait-il pas l'ennemi qui jadis viola ton enceinte ?~

Et tu ne tressailles pas!1
Pouuin

ombre tes enfants vivent libres, 'sans avoir rien à
sacrifier des traditions du passé.

Je t'aime, mon vieux Québec, parce qu'en dé-
pit du temps, malgré l'oubli de pins d'un siècle
dans lequel' t'a laissé ta mère, tu as su demeurer
fidèle au sang dont tu es sorti;

Parce que tu es le noyau, le coeur de cette race
d'hommes généreux qui n'ont pas craint d'affir-
mer leurs sympathies pour la France malheu-
reuse, alors que toutes les grandes nations du
monde los lui avaient retirées.

PAUL DE CAZES.

(- ý

TENTATIVE D'ASSASSINAT CONTRE M. JULES FERRY

~PAMEDI, le 10 décembre der-nier, à l'issue de
Sla Éséance publique, au moment où les dé-
Sputés se répandaient dans les couloirs, les

___uns poui quitter le palais Bourbon, les
T- autres pour prendre part aux conversa-

tions toujours animées en temps de crise ministé-
rielle, trois coups de, feu retentirent dans le ves-
tibule qui précède la salle des Pas-Perdus.

Députés et journalistes se précipitèrent dans la
direction du bruit. Un homme d'une cinquan-
taine d'années, petit, la barbe grisonnante, l'air
exalté, les yeux hagards, venait de tirer trois
coups de î-eVolver sur M. Jules Ferry.

Il est difficile de dépeindre l'émotion et l'indi-
gnation des témoins de l'attentat. Les uns se
précipitèrent vers M. Jules Ferry qui, chancelant
un instant, reprit aussitôt son sang-froid et i-as-
sura ses amis, leur disant qu'il n'était pas grave-
ment atteint. Les antires se jetèrent sur l'auteur
de cette teutativ,,e d'assassinat, le frappant à
coups de poings et à coups de canne. Ïans la
protection des' garçons de service qui ne pou-
vaient cependant le garantir complètement, celui-
ci aurait peut-être été tué sur- place.

Voici maintenant le récit de ce qui s'était
passé:

A 2 h. 45 environ, Aubertin s'était rendu à la
salle d'attente de la Chambre et avait fait passer
à M. Jules Ferry une lettre.

M. Tony iRévillon, qui revenaitâàce moment de
la salle d'attente, rencontra M. Jules Ferry. Il
lui dit qu'il venait de l'entendre demander-.

M. Ferry, -ayant en même temps pris connais-
sance de la lettre envoyée par Aubertin, quitta
le salon de la Paix et se dirigea vers le vesti-
bule.

Aubertin, qui se trouvait alors dans la pièce
située entre le vestibule et la salle d'attente, s'ap-
procha de M. Ferry et, se découvrant respec-
tueusement:

-C'est moi, lui dit-il, qui ai demandé à vous
parler. Je désirerais vous remettre une requête
et une brochure.

En même temps, Aubertin ouvrit une ser'viette
qu'il portait sous le bras et remettait à M. Ferry
la brochur-e en question et une lettre.

M. Ferry,. sans défiance, allait ouvrir cette
lettre, lorsque Aubertin tira de la poche de son
pardessus un revolver tout armé et tir-a à bout
portant trois balles sur le député des Vosges.«

Le revolver était de moyen calibre, et ses trois
coups ont été fort heut eusement sans effet grave.

Aussitôt l'attentat connu, tous les députés en-
core à la Chambre ont tenu à assurer M. Jutes
Ferry de leurs Sympathies.

LA CRISE PRÉSIDENTIELLE À PARIS

qia eu lieu devant le Cor-ps législatif,
ýansi;a jurnée du [er décembr-e.

La joui-née que les r-évolutionnaires avaient
annoncée dans leurs meetings n'a pas eu la gra-
vité que les appels à l'émeute pouvaient fair-e
cr-aindr-e. Cur-ux et manifestants, se pressant
contr-e la grille, ont envahi le trottoir devant la
Chambr-e. Les agents de police et quelques ca-
valiers de la gar-de républicaine commencent
aloi-s à faire reculer- la foule. On dégage ainsi le
trottoir devant la Chambr-e et la chaussée; les
cur-ieux sont refoulés le long des parapets des
quais. On a fer-mé à ce moment les grilles du1'alais: esonne n'y peut pénétrer sans cartes -
es députés eux-mêmes ne peuvent stationner-
dans l'intérieur de la cour, gardée par- des fac-
tionnaires de la gai-de r-épublicaine. Devant la
grille d'entrée est rangé un fort piquet de gar-
diens de la paix.

Mais bientôt la foule, filtrant, pour ainsi dire, à
traver-s les cordons d'agents, envahit à nouveau
et peu à peu la chaussée. On a fait sortir aussi-
tôt une compagnie d'infanter-ie qui a aisément
repossé les manifestants.

er-s quatre heur-es, un gi-oupe.de manifes-
tante s'étaient dir-igés vers l'ambassade d'Alle-
magne ; ils avaient déjà pénétr-é dans la rue de
Lille, quand un peloton de gar-diens de la paix,
arrivant au pas de course, les a dispersés. On a
aloi-s établi immédiatement un barr-ag d'agents
dans la rue, au delà et en deçà de4l'mbasade.

De nouveaux détachements de la garde r-épu-
blicaine à pied et à cheval arrivent à quatr-e
heures, et M. Brocheton, inspecteur division-
naire, fait évacuer complètement les quais jus-
qu'au boulevard Saint-Germain. La masse des
manifestants est alors partagée en deux tronçons
pr-incipaux : l'un boulevar-d Saint-Germain, l'autr-e
sur le pont de la Concorde, dont l'entrée est
barr-ée par un peloton de la garde à cheval.

A la tombée de la nuit la foule devient de plus
en plus tumultueuse. Les cris, les chants i-e-
doublent : les manifestants insultent les agents et
les gardes. Au milieu de la foule , sur le pont de
la Concor-de, se tr-ouvent Louise Michel et les
anar-chistes.

En raison de leur attitude, le préfet de police
donne l'ordre de faire évacuer le pont. Le peloton
de la garde républicaine, pr-écédé de gardiens de
la paix, s'avance lentement, refoulant la foule
qui, arrivée à la place de la Concorde, se disperse.

LA POLICE. MONTÉE CANADI11NE

Le r-ôle de la police montéde, dans les territoires
du Nord-Ouest du Canada, est de mainteni-
l'ordre, de supprimer la vente des alcools, de
poursuiv-e les volenu-s de chevaux et de tenir les
sauvages en r-espect.

.Elle se compose d'environ douze cents hommes,
solides, bien bâtis, instruits et choisis avec soin.
Comme la solde est plus élevée que dans l'armée,
on y compte nombre d'anciens soldats des Indes,
d'Egypte et de l'Afrique du Sud.

Les désertions sont tr-ès rares.
Généralement quand un officier apprend que

des sauvages ont volé des chevaux à un colon, il
se r-end à leur camp accompagné d'une escor-te,
descend de cheval devant la tente du chef et lui
dit: <«Des chevaux ont été volés par tes hommes,
il faut me les rendre. Quand le soleil sera à tel
point, tu devras me les avoir remis), et neuf fois
sur dix les chevaux sont rendus.

Notre gravur-e représente une scène d'exercice
aloi- que les cavaliers, lance au poing, s'élancent,
aiguillonnés par la sonnerie de la charge.

L'artiste a très bien rendu cette scène pleine
de mouvement.

Oublier que vous M'avez fait la cour 1..-. Les
femmes n'oublient jamais cela... Mais elles par-
dnnent toujours-E. lPAILrLRN.vga
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